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CHRONIQUE POLITIQUE.

On lit dans le Moniteur :

A tontes les époques de notre histoire militaire
on s'est préoccupé de l'importante question de l'or-
ganisation d'nne réserve. Depuis 1818, denombreov
essais ont élé tentés , mais sans succès. Tous les
systèmes proposés, ou môme parfois mis momenta-
nément en pratique, ont été successivement aban-
donnés, el le problème attend encore une solotion.

Cette lacnne de notre organisation militaire sera
comblée par le projet relatif à la réunion dans des
dépôts d'instruction d'une partie dn contingent de
cbaqae classe , projet qui sera mis à exécution le
l ,r février prochain.

Suivant ce projet, nne portion seulement dn con-
tingent annnel ira combler , dans les différents corps
de troupes, les vides produits par les libérations,
la maladie ou toute autre cause accidentelle; la se-
conde portion sera réunie dans les dépôts des corps
pendant trois mois la première année, pendant deux
mois la seconde, et on mois seolement la troisième,
afin d'y recevoir nne instruction sommaire, pnis
renvoyée le reste du temps dans ses foyers , on vertu
de congés, et rendue ainsi à la vie civile.

Dans chaque département on réunira , autant que
possible au chef-lien, les jeunes soldats de cette deu-
xième partie du contingent destinés à l'infanterie ;
les hommes destinés à la cavalerie ou a l'artillerie
seront groupés dans les garnisons de cavalerie ou
dans les écoles d'artillerie les plus voisines.

Si l'on compare ce système avec celoi que Ton a
mis en pratique depuis le commencement de l'Em-
pire, et qui consiste a prendre tons les ans le con-
tingent en entier et à en renvoyer une partie après
deux oo trois ans de présence sous les drapeaux, on
reconnaîtra que le nouveau système est ponr la po-
pulation nn véritable soulagement. La falicilé d'aug-
menter ainsi rapidement l'effectif de l'armée en cas
de nécessité permet de n'exiger d'nne partie des
hommes appelés a servir le pays que quelques mois
seulement de leur temps pendant un petit nombre
d'années, et de rendre ainsi a l'agricnltore et a l'in-
dustrie des bras qui faisaient défaut, et qne l'armée

LES COUREURS D'AVENTURES.

L'AVENTURIER.

(Suite.)

CHAPITRE VII. — RENDEZ-VOOS FRATERNEL.

Après les plus chaleureux embrassements , Roland dit
à Frédéric d'un ton de regret :

— Ah 1 mon ami , combien il est fâcheux que tu n'aies
pas accepté mes propositions à notre retour d'Angle-
terre!... Tu serais mon second à bord de YAccommodant ,

tu aurais eu ta part dans toutes nos prises ; mais c'est
égal ! sache que j'ai gagné une fortune considérable et
qu'elle est à ta disposition.

— Merci , Roland. Au point où on sont les choses , il
faudrait être millionnaire pour réussir , a moins qu'elle
y mette une énergie dont je doute quelquefois.

—- Elle ! De qui parles-tu , Frédéric ?
— D'Elisa Branteuil ; n'as-tu pas reçu ma dernière

lettre?
— Quoi! tu m'as écrit?

— Oui , je t'ai entretenu d'elle , de mes crainies , de
mes espérances et de Georges Barzien , un fat de Paris

retrouverait exercés a manier le fusil, si les circons-
tances venaient à l'exiger.

 '«ineottBaT  —

Une dépôche de Naples annonce que le prince de
Carignan, après avoir consulté le baron Poerio , a
nommé conseillers de la lieutenaoce: pour intérieur
el agriculture , M. Lihorio Romano; pour la justice,
M. d'Aossa ; ponr la police, M. Spaveota ; pour les
finances , M. Lalerza ; pour l'instruction publique ,
M. Imbrani ; poor les affaires ecclésiastiques , M.
Mancini ; pour les travaux pnblics , M. Oberly. Le
prince de Carignan a iustitué nne commission poor
les finances, sons la présidence de M. B.-M. Manoa.

Dans la composition do nonvean conseil de lien-
tenance on , ce qoi revient an môme , dn ministère
napolitain , c'est comme oo l'a vu, M. Liborio Ro-
mano qui est chargé du poste difficile du ministère
de l'intérienr, et c'est naturellement a lui qo'in-
combera la plos grosse part de responsabilité dans
les faits qui vont s'accomplir. (Le Pays)..

Une correspondance particulière dit que le paquie-
bot des Messageries impériales, qoi avait relâché) à
Malte , est arrivé k Naples, ayant parmi ses passaa-
gers le général Klapka. Ce chef hongrois arrive dde
Constantinople, et se rend à Caprera, auprès die
Garibaldi.

Des correspondances de Naples, do 1 5, reproduites
parle Carrière mercantile , annoncent que plusieurs
milliers de Bourboniens, sous le commandement
du généra Lovera , sont entrés, par le territoire ro-
main , dans les provinces napolitaines et ont attaqué
des corps piémootais d'une force moindre, concen-
trés a Tagliacozzo. Après ooe heure et demie de com-
bat , les Italiens dnrent se retirer sur Avezzano. —
Le général Sonnaz, avec des renforts, est parti pour
Sora.

Naples , 19.—La réaction les Abruzzes a élé ré-
primée. La flotte italienne est partie pour Gaëte.
La population a bien accueilli les nouveaux conseil-
liez. — Havas.

Naples, 19 janvier, U h. du soir. — L'amiral

qui lui est fiancé par la volonté de son oncle et de sa
mère.

— Je n'ai rien su de tout cela ; je n'ai pas pris pied i
Saint-Malo depuis plus de deux mois ; je suis entré en
relâche tantôt dans un port , tantôt dans un autre , et
cette fois je sortais de la rivière de Morlaix , quand la
corvette de tout-à-l'heure m'a coupé la route de terre.
La lune est pleine , les nuits sont claires , je n'ai pu lui
échapper ; j'ai passé devant Brest sans pouvoir m'y réfu-
gier, et j'essayais de gagner le port de la Corogne, quand
vous êtes survenu fort à propos.

— Je t'ai trouvé téméraire d'engager le combat quand
nous étions encore si loin.

— Je comptais sur vous ; ai-je eu tort ?
Après une courte digression maritime, les deux amis

en revinrent au sujet d'Elisa. Frédéric raconta daus le
plus grand détail tout ce qui s'était passé à Rochefort.

Roland l'engagea de nouveau à renoncer à ses projets
d'amour.

—De grâce , mon ami , dit Frédéric , n'essaie plus de
me dissuader. Je n'aime qu'Elisa; tant qu'il me restera le
moindre espoir, je ferai tous mes efforts pour atteindre
jusqu'à elle.

Roland eut l'air de réfléchir.
— A quoi penses-tu donc ?
— Aux moyens de te guérir ou de te donner celle

que tu aimes. Mais aurai-je le temps? Je l'ignore. Ainsi, tu

français a quitté aujourd'hui les eanx de Gaëte avec
le reste de la flotte française.

Toulon , 19 janvier. — L'amiral Le Barbier de
Tinan a dû quitter Gaëte ce soir avec la Bretagne,

le Fontenoy et la frégate Prony, qui rentreront direc-
tement à Toulon. UAriége les précède. La corvette
la Mouette tiendra seole station à Gaëte. Ces der-
nières dispositions sont sûres et définitives.— Havas.

Le départ de notre escadre de Gaëte ne laissera
pas la Méditerranée dégarnie, dans la partie qui
réclame en ce moment une surveillance tonte par-
ticulière.

Déjà le vaisseau le Solon, commandé par le capi-
taine de Besplai , a reçu l'ordre de partir pour Na-
ples, et plusieurs avisos sont chargés de faire la
garde de tont le littoral méditerranéen, depuis
Civita-Vecchia jusqu'aux côtes de Sicile.

Le principal but de cette mesure est de sauvegar-
der, par des forces suffisantes , les intérêts du com-
merce français, qui sont très considérables, comme
on sait, dans tons ces parages.

Le vaisseau le Tage, que nous avions devant
Messine , vient de rentrer à Toulon. Il n'y a main-
tenant devant cette place qu'une frégate à vapeur
anglaise. (Le Pays.)

Voici nne lettre de Mazzini adressée à M. Brof-
ferio qui préoccupe beaucoup les esprits.

Mon très-cher,

Je n'ai pas , bien entendu , ombre de difficulté
contre la conférence en principe, et j'accepte la villa
que vous m'indiquez; mais j'ai besoin d'un délai ,
poor des causes particulières dépendant de la posi-
tion exceptionnelle dans laquelle les libérateurs de

l'Italie me retiennent. A peine certains empêche-
ments vaincus , je me rendrai a l'endroit indiqué,
et j'avertirai en temps opportun l'ami Brofferio.

Il est utile, cependant, que je profite de ce dé-
lai, afin que Brofferio sache par vous la position dans
laquelle j'entends me maintenir. Je dis cela parce
que je crains qne ma lettre puisse être mal com-
prise , et qu'il s'agit entre nous d'agir loyalement.

Celte lettre n'est pas un premier pas , c'est le

comptes te rendre à Paris à la fin de la campagne de la

Gazelle.

— Le plus tôt que je pourrai.

— Moi aussi ; dans ce cas , j'irai , je te le promets !
— A Paris donc !
— A Paris.

Après s'être donné ce rendez-vous , les deux amis re-
montèrent sur le pont ; la chaloupe de la Gazelle venait
réclamer ceux de ses gens qui avaient passé sur le brig à
la fin au combat.

Frédéric les reconduisit à leur bord.

Roland fit armer «on canot et se rendit aussi à bord de
la goélette, afin de remercier ie capitaine de la part qu'il
avait prise à sa délivrance. La joornée se passa en dé-
monstrations amicales , tandis que les équipages pous-
saient activement les travaux de réparation.

Il serait réjouissant d'examiner Tremblay dépeignant
à ses camarades les hauts faits de Frédéric; le brave ma-
telot n'oubliait que ses exploits personnels. Pour s'em-
parer du pavillon anglais, il n'avait pas eu moins de trois
adversaires à combattre , et s'était montré plus brave
que le dernier des Horaces , car il leur tint tête à tous
les trois a la fois , et les défit presque en même temps.

— M. Dormont , disait-il , est un bon enfant , un vrai
Français , quoi ! II s'est manié comme un malin , à la
manière de Jean-Bart , le premier â bord. U vous a dé-
mâté un aspirant anglais pour commencer, puis deux



dernier. C'est le sinon, non, proféré arec plus de
logique et avec plus de détermination invariable
que celui de Manin.

Je suis républicain, je resterai républicain; je
conserve , dans tous les cas , mon droit de propa-
gande pacifique républicaine par la voie de la presse;
j'aurai recours à l'action ou et quand cela sera pos-
sible, si la proposition de ma lettre an roi n'est pas
acceptée.

luclioé devant la souveraineté nationale, con-
vaincu par des faits qu'aujourd'hui la majorité do
pays, noo-seulement accepte, mais encore désire la
monarchie de Victor-Emmanuel, partisan de l'unité
italienne plus que de toute autre chose, je crois
qa'il est de mon devoir de dire au roi : Si vous vou-
lez vraiment et efficacement obtenir l'unité natio-
nale, nous sommes prôls à vous aider. Vainquons
ensemble. Nous nous tairons sur le reste.

Quand le pays émancipé se donnera à nous, ce
dont vous ne pouvez douter, nous ne nous y oppose-
rons pas, nous ne l'sgiteroos pas en sen9 contraire.
Le lendemain (il si dopa, c'est une allusiou à Maz-
zini , qui arrive toujours le lendemain , il si dopo ,

disent ses adversaires) , en exil ou dans mon pays ,
j'écrirai comme avant les convictions de mon âme.
D'abord i nous nous limiterons à mettre sur notre
drapeau: Unité, liberté.

Cela, entendons-nous , est sérieux. Je suis trop
avancé en âge et trop connaisseur d'hommes el de
choses pour me faire illusion.

Les intentions cachées, indéterminées, sont sans
valeur pour moi. Je n'accepte pas Y union, Y unification

progressive, et les transactions de conscience telles
que de marcher en avant dans dix ans. Je n'accepte
pas qu'on me dise : Nous prendrons aujourd'hui les
duchés , demain un autre morceau d'Italie; ensnite,
nous attendrons que le Pape meure; et dans deux
ou trois ans, nous referons la guerre pour prendre
Vienne à l'Autrichien.

Les meilleures intentions , môme celles des rois ,
dépendent de la vie onde la mort du monarque,
d'un changement de ministère, d'un fait qui se pro-
doit à l'étranger, toutes choses qne nous ne pouvons
accepter comme condition de salut. Le fait du jour
présent est devant nous; c'est sur lui que nous de-
vons fonder notre œuvre.

Le fait d'aujourd'hui est la révolution du Centre.
C'est elle qui doit faire le point d'appui à la levée
en masse. U fanl que la monarchie s'unisse résolu-
ment à la révolution et nous aide a ia rendre rapi-
dement italienne.

Ma proposition part de la conviction oh je suis
que le Piémont et la révolution sont assez forts
poor achever l'œuvre.

Pour cela, il faut révolutionner le Sud. Cela fait,
entre l'armée actuelle napolitaine , les milices sici-
liennes , celles qui existent déjà en Piémont , dans
le Centre et en Lombardie , celles qui sortiraient
de l'immense élan que ce fait produirait en Italie ,
nous nous trouverons forts de 500,000 hommes et
d'une marine. La victoire est alors rapide comme on
trait.

Si la monarchie sarde n'a pas no homme qui sente
par intuition , par puissance do génie révolution-
naire, cette vérité, tout contact est inutile, l'ac-
cord est impossible. Que chacun alors fasse ce qu'il
peut.

Cinq cent mille hommes sous les armes, le peu-
ple d'Italie derrière eux, serait un fait accompli , a
qui l'Europe des peuples applaudira , l'Europe des
rois saloera en murmurant [brontolando).

Louis-Napoléon ne peut faire la guerre au Pié-
mont et à l'Italie ; il ne peut envoyer se» armées an
Sud, sans que la guerre s'allume contre lui en Prusse,
en Allemagne, en Angleterre. Si la diplomatie S3rde
ignoire ces choses-là , elle est bien mal renseignée.

Révolutionner le Sud est chose facilo, ponrvu
qu'on le veuille. Je ne demande pas que le Piémont
entre en lice le premier et prenne 1 initiative. L'ini-
tiative , nous la prendrons, nous.

Ce que je demande, si le roi veut vraiment l'unité
italienne , s'il entend dans une somhlable entreprise
apaiser tous les partis , est ceci :

Les gouvernements du Centre, — une parole du
gouvernement sarde a ces derniers suffit, — c'est
qu'ils mettent fin au scandale d'une persécution con-
tre nous qui déshonore la cause nationale, et ren-
dent l'accord possible. Qu'on laisse en paix les exilés
tant qu'ils ne se rendront pas coupables d'actes hos-
tiles coutre la tranquillité intérieure, qu'ils puis-
sent parcourir librement ces terres italiennes qu'on
dit libres ; nous n'eu abuserons pas par une publicité
dangereuse.

Que le gouvernement sarde donne à Garihaidi
l'assurance, soit directement, soit par Ricasoli on
Farini , que s'il agit au delà de la frontière actuelle,
il aura les vœux et l'approbation facile du Piémoot;
qu'il aura son concours si l'Autriche ou les autres
puissances voulaient intervenir entre les Italiens et
leur maître.

A ces conditions loyalement remplies, nous pro-
menons sur l'honneur :

Secret absolu sor loul ceci ; aujourd'hui , demain,
tant qu'il plaira au gouvernement sar.le;

L'insurrection de la Sicile , à p'iue les nôtrps au-
ront passé la Cattolica ; avant môme, s'il le faut ,
poorvn qu'on nous avertisse ;

L'insurrection napolitaine, aussitôt que Gari-
haidi sera sur la frontière des Abrnzzes; et entre
l'insiurrection de Sicile et le mouvement de* provin-
ces , l'insurrection de Naples devient certaine.

L'offre d'annexion au roi qu'il devra acecepter pu-
rement et simplement : cette offre, toute opposi-
tion cessant de noire part , est également certaine ;

Le reste viendra de soi.
Et tout cela devra se faire rapidement. Le temps

perdiu retourne à l'avantage de l'ennemi. Les gou-
vernements du centre commencent à manquer d'ar-
gent- Le mécontentement, par suite de la désillu-
sion éprouvée, s'augmente dans l'ombre, il éclatera
eo anarchie.

Les moyens de défense du royaume augmentent.
L'inertie fatigue les peuples et les volontaires. Les
mouvements se localisent. L'enthousiasme se perd.
Il faut agir ou périr. Noos ne provoquons pas les
mécontentements des peuples, mais nous devons les
utiliser pour combattre, dans la première crise,
maîtres décrépits, gouvernements épuisés. Si nous
n'agissons pas, nous tomberons inévitablement, —
je le dis avec douleur et certitude , — dans la guerre
civile et l'anarchie.

Avec un instant de résolution , le Piémont peut
faire que l'Italie soit. Lo roi peut devenir l'homme
du siècle.

Si ces bases peuvent ôlro acceptées, traitons, et
sur-le-champ. Au cas contraire, toutes négociations
deviennent inutiles. Je suis irrévocablement déter-
miné à rester absolument indépendant dans ma con-
duite , si ces propositions sont jugées excessives.

Mais qoe le gouvernement sarde ne se fasse pas
illusion snr sa position II ne connaît ni le peuple
ni les partis, s'il ne comprend pas que doux mois
encore de tergiversations peuvent changer la popu-
larité apparente dont il jouit en un antagonisme et
en nn souffle de réaction.

Communiquez , etc. J OSEPH MAZZIHI.

Le dernier discours prononcé par S. M. Guillaume
I er a vivement ému l'opinion publique dans le Dane-
marck. Notre correspondant particulier de Copenha-
gue nous dit qne pendant un instant tons les esprits
ont été à la guerre et qne l'on se prépare d'ailleurs
à une défense des pins vigoureuses.

« Le jour môme, nous dit-il, où le discours pro-
» noncé par le roi de Prusse, à l'ouverture des
» chambres, a été connu à Copenhague, M. Hall ,
» le président du conseil, en donna connaissance
M an roi , qui ordonna la réunion immédiate du
» conseil d'Etat, afiu de délibérer et d'aviser aux
» moyens à prendre pour la défense du pays. Tou-
» tes les mesures proposées par le ministre de la
» guerre furent discutées et adoptées séance te-
» naute ; depuis longtemps pareille unanimité
» n'avait régné au sein du conseil. »

Selon d'autres renseignements, l'armée natio-
nale va ôtre immédiatement et considérablement
augmentée, tons les soldats en congé seraient rap-
pelés, la cavalerie daooise portée à son effectif de
guerre et l'infanterie armée de fusils rayés; toutes
les forteresses vont ôtre mises dans un état complet
d'armement, enfin, une contribution extraordinaire,
que les duchés eux-mêmes auront à subir, sera le-
vée pour subvenir aux dépenses de la guerre.

Nous avons tenu à rapporter cette disposition des
esprits à Copenhague et le sentiment qui anime tou-
tes les classes de la société. Mais il ne nous est pas
possible de croire déjà à des résolutions arrêtées
soit dans l'esprit de la Prnsse, soit dans les conseils
de la diplomatie. Nous nous bornerons à faire remar-
quer qu'à l'époque îles discours royaux , et môme
avant, la Diète de Francfort a plusieurs fois émis
cette opinion que la Confédération seule avait qua-
lité, en pareille affaire, pour arrêter la conduite â
tenir et que. malgré les paroles de S. M. Guillaume,
la Diète oe ferait que ce qu'elle aurait résolu après
de longues et sérieuses délibérations , et après avoir
consulté les inlérôls commerciaux et maritimes de la
confédération germanique.

La nouvelle de la mort simultanée du comte et
de la comtesse de Monlémolin a prodoit en Espagne
une seusation qoi s'explique par une douloureuse
coïncidence, mais elle n'a influé en rien sur les idées
générales du pays. A ce point de vue, on peut dire
que la mort du comte et de D. Juau son frère n'a été
remarquée que par leurs amis.

La reine, d'ailleurs , à l'occasion de ce double évé-
nement, a décidé que ia cour prendrait le grand
deuil pour six semaines et le demi-deuil pour six an-
tres semaines. (Le Pays.)

soldats de marine de deux coups de flanc ; le reste s'est
fait à la pointe... Nous étions dedans! On leur a marché
sur le ventre jusqu'à la dunette ...

Mais nous pardonnerez-vous, Anna , les longueurs de

ce combat de mer ?
Nous en doutons , et c'est pourquoi nous sauterons à

pieds joints par-dessùs les diverses rencontres de nos
croiseurs.

Dès le prochain chapitre , nous les retrouverons en
pleine terre ferme, à Paris : l'un arrivant de Saint-Malo,
où VAccommodant , tout délabré , vint désarmer pour
être démoli ; l'autre débarquant de la Gazelle avec un
congé de quelques- raqis.

CHÀP1TRB VIII. — LES CORSAIRES A PARIS.

Six ou huit mois après le combat de Y Accommodant

et de la Gazelle contre la corvette anglaise , Frédéric
arrivait à Paris. Son ami Roland l'attendait et se jeta dans

ses bras quand il descendit de voiture.
Le capitaine-corsaire menait alors le plus grand train;

il avait réalisé d'immenses parts de prises , et , suivant
l'usage de ses pareils , il se réservait de prendre la mer
dès qu'il aurait dévoré en plaisirs sa fortune improvi-

sée.
Roland élait homme de bons conseils , et , chose plus

rare , il savait au besoin se conduire en conséquence.
Cependant il n'était rien moins qu'avare; il avait adopté
les us et coutumes de son aventureuse profession : la ri-
chesse n'était point pour lui la fin , mais le moyen ; l'en
blâme qui voudra ! U trouvait juste et raisonnable de dé-
penser en quelques jours ce qu'il avait conquis en quel-
ques mois. Son armateur, du reste, lui faisait construire
un brjg qui devait égaler Y Accommodant et les Anglais
couvraient encore les mers.

Nous ne cacherons pas néanmoins qu'il avait acheté,
chemin faisant, une ferme considérable : c'était une poire
pour la soif. Le reste devait être dissipé dans les rè-
gles.

Roland occupait un appartement somptueux dans le
quartier à la mode, ne se refusait rien, et rangeait au
premier rang parmi ses plaisirs celui de jouir franche-
ment de son opulence avec son jeune camarade et vieil
ami Frédéric Dormont.

L'enseigne avait croisé, s'était battu plusieurs fois , et
avait fini par rentrer au port sans y ramener grand-

chose. II avait beaucoup brûlé et coulé, fort peu capturé;
l'on me s'enrichit pas à pareil jeu. La Gazelle, d'ailleurs,
ayanit dû partager proportionnellement avec la frégate,
sa comserve , tous les bénéfices de la campagne , la part
individuelle de chacun était presque nulle.

Le capitainé-corsaire n'avait pas si mal employé son

temps. Après comme avant l'affaire que nous avons racon-

tée, il prit nombre de navires marchands, les amarina et
les ramena heureusement en France.

Tels furent, en analyse, les premiers sujets de l'entre-
tien des deux officiers. Or, il importe de ne point per-
dre de vue que Roland , bien que corsaire par circons-
tance , avait conservé son grade et son rang dans la ma-
rine militaire , et qu'un ordre ministériel pouvait d'un
jour à l'autre, le rappeler au service en sa qualité de lieu-
tenant de vaisseau. U le savait, mais ne doutait pas que
6es exploits ne fissent prolonger en sa faveur la mesure
d'exception dont il s'était rendu digne. Il engagea même
Frédéric à songer sérieusement à la course.

— Matelot, dit-il , lorsqu'expirera ton congé , nous
ferons en sorte d'obtenir pour toi une permission sem-
blable à la mienne.

L'enseigne ne répondit pas sans prononcer le nom
d'Elisa.

— Encore ! murmura Roland.
— Toujours ! dit Frédéric.
Une longue pause suivit ; il ne s'agissait plus de com-

bats ni de croisières. Roland avait les yeux fixés sur son
ami , qui baissa les siens , et fit ses efforts pour étouf-
fer un soupir.

(La suite au prochain numéro.} 2



Dans l'assemblée générale du corps municipal
qui a eu lieu à Pestb le 17 janvier, M. Deak a com-
battu, l'adoption immédiate de l'exercice de la jus-
tice. Il a exposé que pour le moment il n'y aurait
qu'à choisir entre la législation autrichienne et
l'anarchie; il propose de maintenir les lois autri-
chiennes jusqu'à ce que, par les ordres de Y Index

curiœ , ce changement se fasse dans la législation.
Cette proposition a élé adoptée. (Le Pays.)

Une dépêche particulière de Bucharest nous ap-
porte quelqoes informations qui nous paraissent
mériter une sérieuse attention sur les sourdes me-
nées du parti ilalo hongrois dans les Principautés
danubiennes Cette dépêche confirme sur tous les
points les renseignements suivants que nous trou-
vons daos une correspondance reproduite par un
journal de Marseille. {Idem.)

K Noos avons ici depuis quelques jours , est-il dit
dans celte correspondance, quelques garibaldieus
envoyés en éclaireurs. et qui comptent prochaine-
ment se rendre sur le Danube; ils font partie de la
nouvelle légion italo-hongroise , et ne se font pas
prier pour révéler le plan dont ou parle tant , et qui
consiste, en gros, à soulever toutes les populations
qui séparent la Turqoie do l'Autriche. Us présentent
ce plan comme depuis longtemps arrêté et convenu
avec les Serbes, les Monténégrins el les Moldo-
Valaques.

» La Servie , de son côté , joue caites sur table
et fait franchement cause commune avec la révolu-
tion. En ce moment, et comme prologue du drame
qu'on prépare , elle organise des bandes armées qui
doivent se disperser en Bosnie et eu Herzégovine el
y exercer le brigandage , pillant et tuant un peu par-
tout , mais surtout dans les villages chrétiens. Quand
ces massacres auront pris une certaine extension,
oo s'arrangera de façon à les attribuer au fanatisme-
musulman. »

L'office Reuter publie la dépêche suivante de Was-
hington , le 4 janvier. — La convention de la Caro-
line du Sud a rendu une loi qui punit de mort la
guerre contre le nonvel Elat; elle a transféré le pou-
voir judiciaire fédéral aux cours de justice de la pro-
vince et le pouvoir législatif à l'assemblée.

Lu nouveau gouvernement de la Caroline du Sud
aurait l'intention d'affamer les troupes fédérales
qui occupent le fort Sunler et de les attaquer à l'aide
de radeaux ; on a proposé de couler bas le cutter
fédéral s'il pénétrait dans le port de Charlestoo pour
percevoir les revenus.

Les forts Savannah el de Mobile ont été pris par
la milice. On prête au parti répoblicain le projet
d'occuper Washington pour empêcher la prise de
possession par M. Lincoln de la présidence des Etats-
Unis.

On voit par le télégramme qui précède qne la si-
tuation des Etals-Unis semblait prendre chaque jour
une allure plus décisive et plus grave.

Le Globe de Londres porte que la Caroline du Sud
comptait sur l'appui de M. Buchauan , et que le pré-
sident n'ayant pas montré à temps toute la fcrmelé
désirable , ia séparation n'aurait probablement pas
lieu maintenant sans guerre civile. Toutefois, cette
appréciation ne saurait être acceptée avant que des
renseignements pins précis nous soit parvenus.

(Le Pays.)

——a—HHBatg——a——

FAITS DIVERS.

On lit dans le Bulletin du Moniteur :

Les rigueurs de la saison et la suspension des tra-
vaux , qni en est la suite , ont frappé durement les
classes nécessiteuses, el nons disions ces jours der-
niers avec quel empressement nos voisins d'Angle-
terre venaieot au secours de ces misères au moyen
d'abondantes souscriptions. Nous n'avions pas, en
France, besoin de cet exemple pour apprendre à
alléger le sort de ceux qui souffrent , et nos institu-
tions de charité , qui fonctionnent avec taut d'effi-
cacité, ont déjà soolagé, sans brnit, d'innombra-
bles souffrances.

Mais il faut des efforts exceptionnels pour faire
face aux nécessités d'une saison exceptionnelle, et
LL. MM. l'Empereur et l'Impératrice, toujours
préoccupés du sort des classes pauvres , viennent de
prendre une noble initiative que les personnes ri-
ches ou aisées s'empresseront d'imiter.

Par les ordres de Leurs Majestés , une somme de
95,000 fr. a élé mise à la disposition de M. le pré-
fet de police , qoi devra la distribuer aux classes
nécessiteuses en bons de pain et en bons de combus-
tible. Les distributions, qui comprendront 200,000
bons de pain et 15,000 bons de chauffage, ont com-
mencé immédiatement par les soins de MM. les
commissaires de police de Paris.

Cet exemple donné de si haut sera suivi , et cha-
cun voudra contribuer à alléger les souffrances des
pauvres par de promts et aboudaots secours.

— On parle toujours , dit le Journal des Travaux

publics, de la refonte des taxes postale et télégra-
phique , Le poids de la lettre simple serait , dilt-oo,
ramené au système décimal et élevé à 10 grain nues ,
en môme temps que le coût de la dépêche télégra-
phique serait abaissé à un chiffre qui permettrai t d'en
faire un usage beaucoup plus fréquent.

Il est question de diminuer la taxe sur les envois
d'argent , de telle sorle que l'expéditeur d'un-s
somme inférieure à 100 fr. n'ait pas à payer plus
que l'expéditeur de deux billets de banque de 100 fr.
chaque.

Enfin , l'administration des postes , s'inspiranl de
l'exemple de l'Angleterre, délivrerait des bous do
poste au porteur, ce qui épargnerait aox destinatai-
res un déplacement presque toujours préjudiciable,
surtout dans les campagnes.

— On écrit do Paris à Y Indépendance :

Je vous parlais, il y a quelques jours, de dix-
sept chaloupes canonnières construites par ordre
de l'Empereur à l'usine de la gare do Saint-Ouen ;
oo me dit d'assez bonne source que lo nombre de
ces canonnières sera porté à deux cents. A côté de
ces mesures d'une nature toute militaire , l'Empe-
reur s'occupe d'offrir à la population parisienne le
spectacle d'une curiosité navale; Sa Majesté, qui s'est
livrée .1 beaucoup de recherches d'antiquités à l'occa-
sion dosa traduction des Commentaires de César ,

a donné ordre que l'oo construisît une trirème sur
le modèle exa.:t des anciens vaisseaux de la marine
romaine. Celte trirème se construit du «ôtéd'Asoife-
res par les soins de M. Mangin . ingénieur de 1"
classe , et d'après les travaux de M. Jal, historiogra-
phe de la marine et conservateur des archives.

CHRONIQUE LOCALE.

Par arrêté du 18 décembre 1860 . M. le ministre
de l'instruction publique , vu la délibération prise
par le conseil départemental do Ma;oe-et-Loirie, sur
la proposition de M. le Préfet et vu l'avis de II>1. le
Recteur, a décerné aux instituteurs el inslituttrices
de uotre arrondissement les récompenses honori-
fiques pour l'année scholairc 1859 1860, ainsi i qu'il
suit :

Médaille de bronze. — M. Marteau , instituteur à
Varennes-sous-Monlsoreau.

Mention honorable. —M. Gautier, Pierre, institu-
teur à Martigné-Briand.

Mentions honorables. — M me Levasseur ( sœur de
Saint- André-de-la- Poye) , institutrice à Saumur;
Mm« Jouannel (sœur de Saint-Charles) , institutrice
à Genues.

LA LANTERNE FUNÉRAIRE

DE L'ANCIEN CIMETIÈRE DE SAINT-NICOLAS.

Du lugubre sommet de ce triste fanal ,
De la lanterne funéraire.

S'échappe chaque nuit un long cri sépulcral.
Est-ce une voix céleste ou le raie infernal
De la mort qui s'adresse aux vivants de la terre?

A environ 80 mètres au-devant du côté sud de
l'église St-Nicolas, derrière les maisons qui bordent
la grande rne de ce nom, se trouve un monument
historiqoe fort intéressant, mais presque ignoré
parce qu'il est caché par d'antres constructions qui
le dérobent à la vue des archéologues étrangers. Il
est très à désirer que l'autorité locale le prenne sous
sa surveillance et assure sa conservation, d'autant
plus qu'il peut être détrnit d'un jour à l'autre par
les indifférents et qu'il est très-rare dans son geore.
C'est un lampier ou fanal funéraire vulgaire nient
nommé lanterne des morts.

Ce monument, tout en pierre, date do la fin du
XIII" siècle. Son plan est un carré terminé par une
pyramide à huit pans dont le sommet s'élève a en-
viron 12 mètres au-dessus du sol. La partie carrée a
3 mètres do hauteur depuis le sol jusqu'à la nais-
sance de la pyramide; chacun de ses angles, très-
épais, est légèrement prolongé par un clocheton a
denx égouts. Sa dimension dans œuvre est 5 mètres
53 centimètres de longueur sur 4 mètres 43 centi-
mètres de largeur; elle est percée sur chaque face
d'une grande arcade en cintre surbaissé.

Autrefois, dans tons les cimetières un peu impor-
tants, il y avait ce monument on une chapelle sépul-
crale; celui-ci parsît avoir tenu lieu des deux. L'in-
térieur de sa partie carrée est assez grand pour qu'on
y pût placer nn cercueil et l'autel orienté où se disait
la inesse d'inbumalion.

Dans le lanternon qui couronnait lo sommet de la
pyramide était placé le flambeau funèbre qui con-
sistait en nne lampe que l'on allumait le soir poor
l'éteindre au malin et dont la clarté nocturne rappe-

lait aux passants la nuit qu'ils étaient près d'un ci-
metière et qu'ils devaient prier pour les morts.

Cette sainte pratique, qui n'a cessé dans certaines
contrées qu'avec le XVIU'siècle, fournissait matière
aux plus extravagantes superstitions chez le vulgaire
qui croyait entre antres que les morts avaient besoin
d'êtie éclairés la nuit et que los âmes des défunts
venaient se purifier au feu de la lanterne avant de
paraître devant Dieu.

Cette construction a beaucoup d'analogie avec ces
étranges mais commodes cheminées que l'on établis-
sait jadis dans les châteaux forts et daos les mala-
dreries. On allumait le feu au milieu, et, au moyen
du courant d'air établi par les ouvertures des faces ,
la fumée s'élevait perpendiculairement pour sortir
par uu orifice ménagé au sommet de la pyramide.
Dans les châteaux forls elles servaient particulière-
ment à faire chauffer l'eau, l'huile, la poix, le plomb
fondu et autres substances meurtrières que l'on fai-
sait pleovoir sur la tête des assiégeants par l<?s mâ-
chicoulis ; dans les maladreries elles étaient destinées
aux besoins culiuaires ou au chauffage des eaux
thermales. Il est possible qu'en dernier lieu celle
dont noos parlons ait servi à ces derniers us3ges, car
elle était assez voisine du sanitat dont les bâtiments
irrégulièrement disposés joignaient l'ancien cime-
tière de Sl-Nicolas, dans lequel se trouvait la lan-
terne.

Nous le répétons, il esl à désirer, dans l'intérêt
de notre histoire monumentale, que ce polit monu-
ment soil muni de l'attention scientifique et législa-
tive, car, outre que le temps le dégrade, l'ignare
indifférence qui lui a déjà porté atteinte peut le faire
disparaître entièrement.

Vers 1780 oo l'a transformé en habitation, en divi-
sant l'intérieur par un plafond et en établissant une
cheminée du côté de l'est. Ces adjonctions n'empê-
chent point encore de distinguer la structure primi-
tive, mais elles n'y font pas moins tacho.

Respeclous et conservons nos monuments , et
surtout nos monuments ancieus , de quelque genre
qu'ils «.oient; c'est un des moyens par lesquels nue
natioo el môme une localité sage el cdairée peuvent
signaler leurs lumières et se distinguer aux yeux des
étrangers.

Us sont les pièces justificatives de notre histoire,
ils sont comme les portraits de famille témoignant
des usages et de la graudeur de nos ancêtres; si
nous les laissions tomber, nous ne pourrions les
remplacer et nous nous attirerions la risée des
étrangers et le b'âme de la postérité.

HENRI BLOCDEAO.
Tour chronique locale et faits divers : p. GODET.

DEIIN1EHES NOUVELLES.

Uoe dépêche, venue parla voie de Rome, et que
nous mentionnons sous toutes réserves, assure que
le général Cialdini aurait fait , le 20 au matin , des
propositions au roi de Naples. Le général piémon-
tais . en demandant la reddition de Gaëte , offrait ,
dit-on , au roi do metlre à sa disposition deux fré-
gates pour le transporter 3vec sa famille au point
où il croirait devoir se rendre. Il offrait, en outre ,
6 mois de solde aux soldats renfermés dans la place,
et la reconnaissance des grades des officiers qoi
seraient incorporés dans l'armée sarde. D'après la
même dépêche, ces propositions n'auraient pas été
prises en considération. — Havas.

Il y a en à Rome, le 18 janvier an soir, nne
manifestation sanfédiste.

VOpinione publie une dépêche annonçant que
François II refuse de souscrire aux propositions de
reddition et qne la flotte italienne a pris devant
Gaëte la place de la flotte française. L'amiral Per-
saoo a déclaré le blocus de Gaëte et publié une pro-
clamation annonçant qu'il laisserait quelques heures
de temps aux habitants qni voudraient partir. Par
snite de cette déclaration de blocus , les navires
étrangers ont quitté le port. On croit que le bom-
bardement commencera le 22. — Havas.

AVIS.

LA MAISON DE BANQUE

Am SERRE
BUE D'AMSTERDAM , 3 , A PARIS ,

Ouvre des COÎIPTES COURANTS avec CHÈQUES,
fait des Avances sur titres, se charge de l'achat et
de la vente des Valeurs négociées à la Bourse de
Paris , etc.

Un bulletin contenant tontes les conditions de ces
diverses opérations de banque est adressé à toute
persoune qui en fait la demaude. (633)

"iagQ»c.i



Marcne do Manmnr du ÎO Janvier.

Froment (hec. de 77 k.) 23 41
2* qualité, de 74k. sa su

Seigle 16 —
Orge 14 —
Avoine (entrée) . . 10 —
Fèves 16 40
Pois blancs 36 —

— rouges .... 52 —
Cire jaune (50 kil) . 250 —
Huile de noix ordin. t>3 —
— de chenevis. . 48 —

Huile de lin ... . 50 —
Paille hors barrière 48 26
Foin . . . . id. . . 6466
Luzerne (les 730 k.) 6240
Graine de trèQe . . 60 —

— de luzerne. 26 —
— de colza . . 28 50
— de lin ... 26 —

Amandes en coques
(l'hectolitre) .

— cassées (30 k.) 66 —

COURS DES VINS (1).
BLANCS.

Coteaux de Saumur 1" qualité 160 à
Id. 2« id. 140 à

[l] Prix du commerce.

Ordin., environs de Saumur,1860, 1" id. 100 à »
Id. 2* id. 90 à »

Saint-Léger et environs 1860. .. l'e jd. $>o à »
Id. . . 2* id. 80 à »

Le Puy-N.-Dame et environs, 1860, i" id. 9o à »
Id. 2' id. 80 à »

La Vienne, 1860 73 à 80

ROUGES.

Souzay et environs 123 à 150
Chaimpigny, 1858 1» qualité 260 à »

Id. 2» id. 210 à »
Id. 1859 i- id. 210 à »
Id. 2» id. 140 à »

Varrains, 1858 450 à 170
Id- 1859 120 à 140

Bourgued , 1858 1» qualité 170 à »
ld. 2* id. 150 à »

Id. 1859 1" id. 155 à »
Id. 2« id. 125 à »

Restigny 125 à 140
Chinon, 1858 l^qualUé 140 à »

Id. 2* id. 130 à »
Id. 1839 l'« id. 130 à »
ld 2e id. 120 à »

BOURSE DD 19 JANVIER.

5 p. 0/0 hausse 05 cent. — Ferme à 67 25
4 1/2 p. o/O baisse K» cent. — Fermé à 96 70.

BOURSE DO 21 JANVIER.

4 p. 0/0 hausse 23 cent. — Fermé à 67 50.
3 1/2 p. o/n hausse 40 cent. — Ferme a 96 80.

P. GODET, propriétaire- gérant.

Une somme de MILLE FRANCS,
en un rouleau de pièces d'or, a été
PERDUE sur le parcoars suivant :
place de la Bilange, rue Saint-Jean,
Puits-Neuf , place Saint-Pierre et rue
Saint-Pierre.

On promet une récompense. La rap-
porter au bureau de police. (39)

-A. 'WJEPKMM .'B Ï:

LES

BIENS IMMEUBLES

Dépendant de la succession de la dame
D ESHAYES-M ARTBAU ,

Situés dans la commune d'Antoigné,

Consistant en uue maison nouvelle-
ment construite, et II hectares 90
ares de terre et vigne en cinquante ar-
ticles.

Ces immenbles peuvent dire aisé-
ment vendus en détail.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments et pour traiter, à M E POYNOT,
notaire à Mootreoil-Bellay. (40)

On demande 8 ou 10,000 fr. ,
A rente viagère.

S'adresser à M* R ULLIER , notaire à
Dooé. (41)

Etude de M8 Henri PLÉ , commissaire-
priseor à Saumur.

Mercredi 23 janvier 1861 , de sept
heures â neuf heures dn soir, continua-
tion de la vente de M"« NIVERLET,
libraire , rue Saint-Jean , n° 58. On
vendra quantité de bons ouvrages ,
gravures, objets de fantaisie, etc.

Ou paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Un JEUNE HOMME, travaillantde-
puis 15 mois dans une étude de notaire,
désire trouver nne PLACE dans one
étude de 3* classe.

S'adresser au bureau du journal.

Administration de l'Enregistrement et
des Domaines.

MINISTÈRE DE LA GUERRB.

DE

CHEVAUX RÉFORMÉS.

Le samedi 26 janvier 1861 , â midi ,
il sera procédé, au manège des Ecoyers
de l'Ecole impériale de cavalerie de
Saomur, à la vente aux enchères,
par snile de réforme, de trois chevaux
d'officiers.

On paiera comptant, et 5 pour 100
en sus.

Saumur, le 21 janvier 1861.
Le Receveur des Domaines ,

(44) P. VIHG.

PLANT DE VIGNE ROUGE, de 3
ans bien, enraciné.

S'adressera M. R ATIER-LIGEB .pro-
priétaire à Bourgoeil. (foi)

A CEDER DE SUITE
Pour cause de maladie ,

m MAGASIN D'HORLOGERIE
Situé daos un bon quartier de la ville

D'ANGEBS ,

Faisant 30,000 francs d'affaires par
an; très-bonne clientèle; douze ans
de bail.

S'adresser a M. LORË , 47, rne
Plantagenel , a Angers. • (25)

A CÉDER DE SUITE

Un Fonds de Librairie ,

Dans un des meilleurs quartiers de la
ville.

S'adresser au bureau du jonrnal.

A LOUER
Pour entrer en jouissance le 24 juin

1861 ,

UNE PORTION DE MAISON
Située à Saumor, rue Royale,

Actuellement occupée par M. M ÉSORÉ,
raarelhand.

Et consistant en bontique, arrière-
boutique, cave, buanderie, plusieurs
chambres à coucher et greniers.

S'adresser à M. MAYAUD et à M°
LEBODX , notaire. (26)

PORTION DE MAISON
m^d «B ~*LJ JE R

Présentement ,
BN TOTALITÉ OU PAR PABTIES ,

Avec ou sans coor, remise, écurie
et vastes caves , située roote d'An-
gers , en face la gare des voyageurs.

S'adresser à M. DBLANOUE , rue
Saint Jean. (27)

JE~* «» ~WLJ -HF? JÊÊML.
PB ÉS E N TEMEN T.

Une MAISON joignant le Champ-
de • Foire , composée de plusieurs
chambres, avec co>nr et jardin; plus
écurie et remise , à la volonté du loca-
taire.

S'adresser a M. GIBABD fils , mar-
chand de bois, place de la Grise.

PATE PECTORALE

REGNAULD AINE
Bue Cauniartin, 4», à Paria

DEPUIS IBM SON EFFICACITÉ LA RENDUE rOPl'LAIRB
Contre le RHUME , la GRIPPE .

et l'IRRITATION' DE POITRINE
Vu Rapport officiel constate I Tenus les Mus portent toi

futile ne contient pas a" opium I signature HICNALLUAIM!.

ÛÉPOT DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES

TRAITÉ DE L'AMÉLIORATION DES LIQUIDES
Tels que vins, alcools, eaux-de-vie, liqnenrs, rhums* , kirchs, bières,

sirops, cidres , poirés et vinaigres, contenant la manière de Iles fabriquer, amé-
liorer, clarifier et conserver, ainsi que l'art de déguster, rec onnaître et classer
les vins , etc. , etc. , 1 vol. grand in-18 , 3 fr. et 3 fr. 20 c. franco par la poste.

Envoyer un mandat do poste, on des timbres -poste à 20) c, à M. LBBEUF,
qnai Saint-Michel , 23 , à Paris.

\l\ ET SIROP DE QlllUM D'ALFRED LARARRAQUE , r**** ™-
pénale de médecine. Notre QUINIUM renferme, en proportions ton jours identiques
el sons un petit volume , tous les principes fébrifuges et toniques qni existent
dans les meilleurs quinquinas, avantage tellement capital, qu'il lui a mérité
l'approbation de l'Académie d« Médecine.

La constance de notre Vin de Quinium contre les affections périodiques et
pour réparer l'épuisement des forces , soit partiel , soit géoéral , justifie la
préférence qne les médecins lui accordent sur les vins et élixirs de quinquina
qui , préparés avec des écorces , dont le principe actif varie souvent de 1 à 40
gram. par kilo , ont une action toujours incertaine. — CHAQUE BOUTEILLE POBTE
NOTRE SIGNATURE SUR L'ÉTIQUETTE. — Vente en gros : Maison L. FREBE , rue
Jacob, 19, à Paris. Dépôts , poor le détail , dans les principales pharmacies de
chaque ville. (459)

Compagnie Coloniale
ÉTABLISSE! EST MODÈLE POUR LA FABUCATKHI SPÉCIAL!

in

CHOCOLATS DE QUALITÉ SUPÉRIEURE
ENTREPOT GÉNÉRAL K PARIS

(rLàS&.i) Rue de Rivoli, 132 (^oST

La mission de la COMPAGNIE COLONIALE
est de fabriquer dn Son Chocolat et d'en
propager l'usage. La Compagnie ne fait
pas dn bon marché la question principale;
elle vent avant tout livrer des produits
irréprochables.

Tous les CHOCOLATS de la CIE COLONIALE
sont composés, sans exception, de ma-
tières premières de choix ; ils sont exempts
de toute addition de substances étrangères,
et préparés avec des soins inusités jusqu'à
ce jour.

Contrairement à nn abus qui existe dans
le commerce, la C'* COLONIALE ne prodigue
pas à ses Chocolats les qualifications de
surfins et à'extra-flns : elle ne donne à ses
produits que des dénominations sincère-
ment en rapport avec leurs qualités.

CHOCOLAT DE SANTE
Le demi-kilog.

BON ORDINAIRE 2 f. 80c
FIN S
S UFERFIN 3 KO
EXTRA. 4 >

ci a«. Bourdonnais^

Le Chocolat, par exemple, qu'elle nomme
simplement Bon Ordinaire, est de beau-
coup supérieur à la majeure partie de
ceux que l'on vend journellement sous
les dénominations les plus exagérées. Et
quant à ceux de ses Chocolats qu'elle
nomme Chocolats Fins, ils sont réellement
ment d'nne qualité tout à fait exception-
nelle.

La CIE COLONIALE ne suit pas non plus
l'usage blâmable qui consiste à compren-
dre dans le poids annoncé Vilain et le pa-
pier qui servent d'enveloppe anx Chocolats.
Les produits de la C'* COLONIALE, an con-
traire, ont toujours le poids vrai que l'éti-
quette indique, et ce, en dehors du poids
tes enveloppes, de quelque nature qu'elles j
soient.

CHOCOLAT VANILLÉ
Le demi-kilog.

BON ORDINAIRE sf. n
FIN S 80
SOPERFIN 4 »
EXTRA 8 »

CHOCOLAT DE POCHE
Et 4» Vojage

La Boite de 36 petite* Tablette* L ,

SUPERFIN , la bolw. ... 2 f. 25 c| •
EXTRA, la botte a 80
EXTRA-SOPSRr,laMU S >

Dans toutes les Villes de France, chez les principaux Commerçants
Tous les Chocolats de la COMPAGNIE COLONIALE portent sur l'enveloppe les deux mots

COMPAGNIE COLONIALE, ainsi que la signature VINIT et Ç>.

BIBLIOTHÈQUE CHOISIE
Rue Traversiere, 3, h Saumur,

LIVRES EN LECTURE
Mm* Stvetchnie, par M. de Falloux , 2 vol.
Scènes de la Vie chrétienne, par Margerie.
Rome devant l'Europe, par M. Sauzet, ancien président de la chambre des

députés.
Les Combats de la Vie, par Bathilde Booniol.

Imprimerie et librairie d'EsiresT MAZEREAU, place de la Bœnffeterie, 11 ,
à Loodon (Vienne).

AVIS A MES VOISINS CULTIVATEURS
Par CH. KARCZEWSKI.

Prix i « frnncN 25 centimes.

P. -S. On pent se procurer cet ouvrage an bureau du journal et chez tons
les libraires.

Saumor , imprimerie de P. GODET.


